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A
lexandre vit à L

yon avec sa fem
m

e et ses en
fants. 

U
n jou

r, il découvre par hasard que le prêtre qu
i a abu

sé 
de lu

i au
x scouts officie toujou

rs auprès d
’en

fants. 
Il se lance alors dan

s u
n com

bat, rejoint par François 
et E

m
m

anuel, égalem
ent victim

es du prêtre, pou
r 

« libérer leur parole » sur ce qu’ils ont subi. 
M

ais les répercu
ssion

s et con
séquences 

ne laisseront person
ne indem

ne.

SY
N

O
P

SIS
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EN
T

R
ET

IEN
 A

V
EC

FR
A

N
Ç

O
IS O

Z
O

N

A
vec G

R
Â

C
E À

 D
IEU

, c’est la prem
ière fois que vous vous 

confrontez à un sujet d’actualité, avec autant de personnages…
L’idée de départ était de faire u

n film
 su

r la fragilité m
ascu

line. 
J’ai souvent m

is en scène des person
nages de fem

m
es fortes. L

à, 
j’avais envie d

’aller vers des hom
m

es qu
i sont dan

s l’expression de 
sou

ffrances et d
’ém

otion
s, que l’on associe tradition

nellem
ent 

au 
gen

re 
fém

in
in, 

le 
prem

ier 
titre 

du 
film

 
était 

d
’ailleu

rs 
« L’hom

m
e qui pleure ». 

C
ette envie a alors croisé l’actu

alité de l’affaire P
reynat. Su

r 
le site de L

a Parole L
ibérée, j’ai lu des tém

oignages d
’hom

m
es 

abu
sés dan

s leu
r en

fance au sein de l’É
glise, dont u

n qu
i 

m
’a particulièrem

ent touché : celui d’A
lexandre, un fervent 

catholique qu
i racontait son chem

inem
ent ju

squ’à ses qu
arante 

an
s, âge où il a en

fin pu parler. Su
r le site, il y avait au

ssi des 
interview

s, des articles de presse et des extraits de m
ails qu’il 

avait échan
gés avec les in

stances catholiques lyon
naises, dont le 

cardinal B
arbarin et R

égine M
aire, chargée de la cellu

le d
’aide 

psychologique 
pou

r 
les 

victim
es 

de 
prêtres. 

J’ai 
trouvé 

ces 
docu

m
ents passion

nants et j’ai donc contacté A
lexandre. 

C
om

m
ent s’est passée la rencontre ?

Il est arrivé avec u
n dossier, qu

i contenait ses échan
ges de m

ails 
ju

squ’à son dépôt de plainte. J’étais extrêm
em

ent touché qu’il 
m

e con
fie ses cou

rriers, dont on entend beaucoup d
’extraits 

dan
s les voix off du début du film

. J’ai d
’abord pen

sé faire de 
cette m

atière incroyable u
ne pièce de théâtre, pu

is finalem
ent u

n 
docu

m
entaire. J’ai beaucoup vu A

lexandre, m
ené u

ne enquête 
jou

rnalistique en rencontrant d
’autres victim

es, dont François 
et P

ierre-E
m

m
anuel, ain

si que leu
r entou

rage, notam
m

ent les 
fem

m
es, les en

fants, les parents, la m
ère de P

ierre-E
m

m
anuel, les 

avocates de François et P
ierre-E

m
m

anuel…
 Je ne film

ais pas m
ais 

j’écoutais, je prenais des notes.

Pourquoi avez-vous abandonné l’idée du docum
entaire pour 

vous tourner vers la fiction ?
Q

u
and j’ai com

m
encé à parler plu

s concrètem
ent de m

on projet 
au

x victim
es, j’ai senti u

ne déception et u
ne form

e de réticence 
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leu
r parcou

rs et à l’esprit de leu
r tém

oignage. C
’est pou

r ça que 
je n’ai pas gardé leu

r nom
 de fam

ille, ils sont devenu
s des héros 

de fiction au contraire du cardinal B
arbarin et du père P

reynat.

C
om

m
ent est venue l’idée de construction du film

 com
m

e un 
passage de relais entre trois personnages ? 
T

out sim
plem

ent de la réalité, de ce qu
i s’est passé. T

rès vite, je 
m

e su
is rendu com

pte qu’à u
n m

om
ent le parcou

rs d
’A

lexandre 
s’arrêtait et que l’histoire continuait sans lui : sa déposition de 
plainte avait am

ené le capitaine de police à ouvrir u
ne enquête, 

à joindre François, qu
i du coup créait l’association L

a Parole 
L

ibérée, ce qu
i lu

i perm
ettait en

su
ite de rencontrer E

m
m

anuel. 
Il y avait com

m
e u

n effet dom
ino. 

L
e film

 com
m

ence par u
n com

bat individuel, A
lexandre face à 

l’in
stitution

. P
u

is il passe le relais à François, qu
i crée u

n collectif. 
E

t de ce collectif su
rgit u

ne nouvelle victim
e, E

m
m

anuel. 

A
lexandre et François s’im

posaient de m
anière évidente du fait 

de leur rôle au sein de l’affaire. Em
m

anuel est davantage « une 
victim

e parm
i d’autres »…

L
e choix du troisièm

e person
nage était effectivem

ent m
oin

s 
évident car il y avait beaucoup d

’autres victim
es possibles. 

L’im
portant pou

r m
oi était la progression dram

atique, que 
l’ém

otion et la dou
leu

r soient différentes d
’u

n person
nage à 

l’autre et exprim
ent des facettes et des répercu

ssion
s différentes 

de l’affaire su
r l’É

glise et dan
s l’intim

ité des person
nages. A

près 

vis-à-vis 
de 

la 
form

e 
docu

m
entaire. 

Ils 
avaient 

déjà 
don

né 
tellem

ent d
’interview

s dan
s la presse, participé à des reportages, 

des docu
m

entaires à la télévision
…

 E
n fait ils étaient intrigués 

qu’u
n réalisateu

r de fiction s’intéresse à eu
x. E

t ils avaient déjà 
fantasm

é u
n film

 dan
s l’esprit de SP

O
T

L
IG

H
T

, de pouvoir 
deven

ir des person
nages de fiction, incarnés par des acteu

rs 
con

nu
s. 

Je m
e suis alors dit : c’est ce qu’ils attendent de m

oi et c’est aussi 
ce que je sais faire…

 D
onc je m

e su
is lancé dan

s la fiction, avec 
de l’appréhen

sion, car j’aim
ais beaucoup les person

nes réelles et 
j’avais peu

r de ne pas réu
ssir à trouver la m

an
ière de les incarner, 

tout en leu
r rendant ju

stice. 

C
om

m
ent s’est passée l’écriture du scénario ?

A
u début, j’avais parfois envie de tordre cette m

atière réelle 
pou

r qu’elle rentre dan
s m

on scénario. Q
u

and ces hom
m

es 
victim

es racontent leu
r histoire, ils laissent des zones d

’om
bre 

et j’avais tendance à faire des raccou
rcis. E

t pu
is le nom

bre de 
person

nages m
e faisait peu

r, j’ai eu la tentation de les rédu
ire. 

P
ar exem

ple, de fondre les avocates de François et E
m

m
anuel 

en u
n seu

l person
nage pou

r être plu
s efficace d

’u
n point de vue 

scénaristique. M
ais ces deu

x fem
m

es avaient u
ne person

nalité 
et u

n regard différent su
r l’histoire, j’ai donc assu

m
é l’am

pleu
r 

d
’u

n film
 collectif et respecté au m

axim
u

m
 la réalité des faits et 

leu
rs com

plexités.
Pou

r la prem
ière partie, j’ai dem

andé à A
lexandre beaucoup de 

précision
s su

r la chronologie de son parcou
rs au sein de l’É

glise, 
notam

m
ent su

r la rencontre avec R
égine M

aire, sa con
frontation 

avec P
reynat. A

vec François et P
ierre-E

m
m

anuel, c’était plu
s 

facile car j’avais leu
rs déposition

s. E
t pu

is pou
r tou

s, j’avais leu
rs 

m
ails et leu

rs tém
oignages su

r le site de L
a Parole L

ibérée. Je 
con

naissais leu
rs m

ots, leu
rs expression

s. Q
u

and E
m

m
anuel dit 

à Preynat : « j’étais un enfant…
 », ce sont vraim

ent les m
ots de 

P
ierre-E

m
m

anuel –
 qu’il a d

’ailleu
rs écrits et non pas prononcés 

face à P
reynat, com

m
e c’est le cas dan

s le film
. 

A
vez-vous rencontré le cardinal Barbarin, R

égine M
aire et 

Bernard Preynat ?
À

 
partir 

du 
m

om
ent 

où 
j’abandon

nais 
l’idée 

de 
faire 

u
n 

docu
m

entaire, ça n’avait plu
s de sen

s de les rencontrer pu
isqu’il 

n’y a aucu
ne révélation les concernant. L

es faits et l’enquête, tout 
ce qu

i est m
ontré d

’eu
x a déjà été dit et écrit dan

s la presse ou su
r 

Internet. Je n’ai rien inventé concernant les faits proprem
ent dits. 

L’im
portant pou

r m
oi était de raconter l’intim

ité d
’hom

m
es 

m
eu

rtris dan
s leu

r en
fance et de raconter l’histoire de leu

r 
point de vue de victim

es. C
oncernant la réalité et les réaction

s 
de leu

r entou
rage, j’ai pris des libertés, tout en restant fidèle à 
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Pou
r autant, l’idée n’était pas de faire u

n film
 à charge contre 

l’É
glise, m

ais de m
ontrer ses contradiction

s et la com
plexité de 

cette affaire. À
 u

n m
om

ent, le person
nage d

’E
ric C

aravaca dit 
pou

r ju
stifier son en

gagem
ent au sein de L

a Parole L
ibérée : « je 

ne fais pas ça contre l’Église, m
ais pour l’Église ».

A
vec l’entrée du film

 avec A
lexandre, fervent catholique, vous 

ne jouez pas d’em
blée l’indignation face à l’Église…

A
lexandre 

respecte 
l’in

stitution 
et 

pen
se 

que 
B

arbarin 
est 

u
n hom

m
e hon

nête, cou
rageu

x, qu
i a toujou

rs condam
né la 

pédophilie, et donc qu’il va agir. Il croit en sa bon
ne volonté 

et à celle de l’Église. Et pourquoi pas ? Je film
e à un m

om
ent 

B
arbarin qu

i prie. P
eut-être dem

ande-t-il alors l’aide de D
ieu

. 
M

ais 
le 

bou
leversem

ent 
à 

faire 
sem

ble 
tellem

ent 
du

r 
pou

r 
cette in

stitution vieillissante, paralysée par les habitudes, les 
con

servatism
es et san

s doute des dossiers secrets, que tout le 
m

onde se tient, se protège et person
ne n’agit vraim

ent…
 E

t pu
is 

le problèm
e avec P

reynat, c’est que, horm
is son com

portem
ent 

avec les en
fants, il était con

sidéré com
m

e u
n bon prêtre, très 

apprécié par ses paroissien
s et sa hiérarchie.

D
ès le début du film

, tout est dit, il n’y a pas de suspense sur la 
réalité des abus com

m
is, m

ais une tension concernant les effets 
de la parole d’A

lexandre enfin libérée.
Il fallait com

m
encer très vite le film

, aller à l’essentiel, au rythm
e 

des échan
ges de m

ails entre A
lexandre et l’in

stitution religieu
se. 

Je trouvais ses m
ails tellem

ent bien écrits et forts, que je tenais 
absolu

m
ent à les utiliser, m

êm
e si toutes ces voix off faisaient 

peu
r au

x financiers…
 C

e qu
i est fascinant et vertigineu

x dan
s 

cette affaire, c’est que tout est exprim
é clairem

ent, les faits sont 
là, m

ais les actes ne su
ivent pas. L’inju

stice est d
’autant plu

s forte 
et incom

préhen
sible.

J’au
rais d

’ailleu
rs pu con

stru
ire le film

 u
n

iquem
ent su

r ces 
échan

ges de m
ails avec l’in

stitution, pu
is entre les victim

es. 
L

es réseau
x sociau

x et Internet ont joué u
n rôle capital dan

s 
l’h

istoire, ils ont accéléré la n
aissance de L

a Parole L
ibérée. 

Je m
e su

is servi de ces échan
ges au

ssi pou
r écrire les scènes où 

l’association se réu
n

it. D
an

s la vraie vie, ils se sont finalem
ent 

beaucoup m
oin

s vu
s. 

Les com
pagnes d’A

lexandre et François sont très présentes 
dans le film

.
E

lles le sont dan
s la réalité. San

s leu
r soutien, cela au

rait été 
beaucoup plu

s com
pliqué pou

r ces hom
m

es de se lancer dan
s 

l’aventu
re. E

lles partagent vraim
ent leu

r com
bat. L

es victim
es 

ont tellem
ent sou

ffert du non-dit qu’à partir du m
om

ent où 
la parole sort, elle contam

ine tout l’espace fam
ilial, ju

squ’à 

A
lexandre et François, issu

s de m
ilieu

x aisés, in
stallés avec u

ne 
com

pagne, des en
fants et u

n travail, il m
e sem

blait intéressant 
que m

on troisièm
e person

n
age soit m

oin
s intégré socialem

ent, 
avec 

u
ne 

sou
ffrance 

plu
s 

visible 
psychologiquem

ent 
et 

physiquem
ent. 

C
e 

sont 
A

lexandre 
et 

François 
qu

i 
m

’ont 
parlé 

de 
P

ierre-
E

m
m

anuel, m
e précisant qu’il venait d

’u
n autre m

ilieu social, 
qu’il avait u

ne vu
lnérabilité et u

ne sen
sibilité à fleu

r de peau
. 

Je l’ai donc rencontré et il m
’a beaucoup touché. Pou

r écrire 
son person

nage, renom
m

é E
m

m
anuel, je m

e su
is in

spiré au
ssi 

d
’autres tém

oignages de victim
es en grande sou

ffrance. Je vou
lais 

que l’on ressente que ce person
nage a u

ne violence sou
rde en lu

i, 
qu’il est m

eu
rtri dan

s son corps, qu’il est épileptique –
 ce qu

i 
n’est pas le cas de P

ierre-E
m

m
anuel dan

s la vie. 
T

oute la gageu
re du film

 était que le spectateu
r s’attache à chaque 

nouveau person
nage qu

i entre en scène. Il s’agit de variation
s su

r 
le m

êm
e thèm

e, qu
i j’espère s’en

rich
issent d

’u
ne partie à l’autre.

Le film
 s’ouvre sur le cardinal de dos qui s’avance et contem

ple 
la ville de Lyon du haut de la Basilique de Fourvière.
C

’était très im
portant pou

r m
oi d

‘ancrer le film
 à L

yon, qu
i a été 

le prem
ier lieu de la chrétienté en G

au
lle et où règne aujou

rd
’hu

i 
encore u

ne tradition très con
servatrice de l’É

glise. P
ar ailleu

rs 
géographiquem

ent, la colline de Fou
rvière, qu

i su
rplom

be L
yon 

du haut de la basilique offrait u
ne m

étaphore de l’em
prise de 

l’É
glise su

r la ville. 
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l’É
glise est-il sim

plem
ent dû à u

ne in
stitution vieillissante et 

sclérosée ou à la natu
re m

êm
e de la religion catholique, qu

i est 
une religion du pardon ? Barbarin dit : « il y aura toujours une 
porte ouverte aux pécheurs », tout en affirm

ant que Preynat 
doit être sanctionné. C

e discours du « en m
êm

e tem
ps » est 

am
bigu, où se situe-t-il exactem

ent ? D
’où l’ébranlem

ent de la 
foi d

’A
lexandre, qu

i se su
spend su

r la question de son fils à la 
fin : « tu crois toujours en D

ieu ? ». En fait, la question serait 
plutôt : est-ce que tu crois toujours en l’institution catholique ?

A
près le stylisé L’A

M
A

N
T

 D
O

U
BLE, votre m

ise en scène 
sem

ble ici davantage en retrait pour m
ieux se fondre dans le 

sujet et épouser le parcours de vos personnages.
J’ai pen

sé la m
ise en scène de chaque partie en fonction du 

caractère des 3 personnages. Pour suivre le « chem
in de croix » 

d
’A

lexandre, la m
ise en scène est sobre et classique, jou

ant 
beaucoup su

r les contre-jou
rs et les clairs-obscu

rs. Q
u

and on 
arrive à François, le rythm

e est plu
s haché, il y a u

n côté film
 

d
’action avec u

n person
nage qu

i se bat pou
r m

édiatiser l’affaire et 
la parole des victim

es. E
t pu

is le ton se fait plu
s m

élodram
atique 

avec l’arrivée d
’E

m
m

anuel, qu
i joue sa su

rvie dan
s cette affaire 

judiciaire qu
i le dépasse. L’im

portant était d
’être de leu

r point 
de vue, d

’accom
pagner leu

r com
bat au plu

s près. J’avais envie de 
rendre ju

stice à leu
r parcou

rs, de les m
ontrer u

n peu com
m

e des 
héros dan

s la tradition de certain
s film

s politiques am
éricain

s. Il 
fallait que je sois proche des acteu

rs dan
s u

ne efficacité de rythm
e, 

créer des jalousies com
m

e avec le frère de François : « O
n n’en 

peut plu
s de ton histoire, les parents ne parlent que de ça jou

r 
et nuit ! ». Je voulais perm

ettre aux spectateurs de vivre de 
l’intérieu

r la violence que peut au
ssi provoquer la libération de 

la parole, m
ontrer concrètem

ent ses répercu
ssion

s.

N
otam

m
ent dans le couple d’Em

m
anuel…

Sa com
pagne a vécu la m

êm
e chose, m

ais son passage devant la 
ju

stice a été très dou
lou

reu
x. Pou

r E
m

m
anuel, les choses sont 

différentes, la m
édiatisation lu

i fait u
n bien fou

, il éprouve u
ne 

sorte de griserie à en
fin pouvoir parler, à être recon

nu com
m

e 
victim

e. T
out d

’u
n coup, on lu

i dem
ande son avis, il trouve u

ne 
raison d’exister, un sens à sa vie. Il vit une sorte de « thérapie en 
live » com

m
e il m

’a dit. Le collectif devient pour lui un m
oyen 

de s’épanou
ir individuellem

ent. C
’est au

ssi vrai pou
r François et 

A
lexandre, m

ais encore plu
s pou

r lu
i, qu

i n’avait pas de travail, 
de recon

naissance sociale. A
vec le dan

ger d
’être en

ferm
é dan

s u
n 

rôle, com
m

e l’exprim
e D

idier, cette autre victim
e qu

i refu
se de 

déposer plainte, de peur que soit écrit toute sa vie sur son front : 
« victim

e de pédophile ». 

Les propres enfants d’A
lexandre sont aussi très im

pliqués.
C

’est très com
pliqué pou

r A
lexandre de dire à ses en

fants ce 
qu’il a subi, m

ais en m
êm

e tem
ps, ils ont l’âge, où eu

x au
ssi ils 

pou
rraient se faire abu

ser. C
ela a u

n sen
s pou

r lu
i, m

êm
e si on 

peut se dem
ander si ses en

fants ont envie d
’entendre ça. 

Souvent, les victim
es sont capables de parler, qu

and leu
rs propres 

en
fants atteignent l’âge auquel eu

x-m
êm

es ont été abu
sées, car 

ils ont soudain une vision d’horreur : j’étais aussi petit, aussi 
in

nocent…
 E

t cela réveille leu
r besoin de parole et d

’action
. 

La fem
m

e d’A
lexandre lui dit qu’il restera sa victim

e à vie s’il 
pardonne au père Preynat…

 
C

ette affirm
ation sou

lève des question
s que je m

e su
is m

oi-
m

êm
e posées.

D
an

s 
la 

logique 
rédem

ptrice 
de 

la 
religion 

catholique, 
la 

con
frontation organ

isée par R
égine M

aire entre A
lexandre et 

P
reynat est envisageable –

 et norm
alem

ent, le prêtre est cen
sé 

dem
ander pardon, ce que P

reynat ne fait pas et ce qu
i rend 

B
arbarin fu

rieu
x. 

E
n revanche, pou

r des psychologues victim
ologues que j’ai 

interrogés, cette con
frontation est u

ne aberration, car A
lexandre 

se retrouve à nouveau dan
s sa position de victim

e face au bou
rreau 

que continue d
’être P

reynat. Pou
r que la con

frontation pu
isse 

être positive ou réparatrice, il faut sortir de l’espace am
bigu de la 

m
orale ou de la religion et trouver u

n cadre ju
ridique. 

D
’où cette interrogation posée en filigrane : l’attentism

e de 



13
12 car il y avait pas m

al d
’in

form
ation

s à faire passer, u
ne dim

en
sion 

presque pédagogique, qu’on a essayé de flu
idifier au m

ontage 
en travaillant davantage encore la sen

sation de passage de relais. 
E

t pu
is pou

r la prem
ière fois, j’ai tou

rné à deu
x cam

éras toutes 
les scènes de groupe ou de repas, pou

r que les acteu
rs jouent les 

scènes dan
s la continu

ité et se sentent le plu
s libre possible. 

Le seul « effet ciném
a », ce sont les flash-backs…

C
om

m
e tout se joue essentiellem

ent par la parole, il fallait qu’à 
u

n m
om

ent, l’im
age incarne concrètem

ent la violence de ce que 
ces hom

m
es ont vécu en

fant. Pou
r chacu

n d
’eu

x, je vou
lais u

n 
flashback qu

i ne m
ontre presque rien, ju

ste u
n trajet, u

ne porte 
qu

i s’ouvre, u
ne tente qu

i se ferm
e, m

ais qu
i su

ggère tout, l’espace 
d

’u
n in

stant, à travers les lieu
x, la lu

m
ière…

 O
n con

naît la réalité 
des faits, ils ont été énoncés, c’est au spectateu

r d
’im

aginer, 
de prendre en charge l’horreu

r su
ggérée. L

e seu
l flash-back 

dialogué est celu
i de François, car son vrai trau

m
atism

e dan
s 

ses souven
irs, ce n’est pas tant ce que P

reynat lu
i a fait, m

ais 
les paroles de ses parents, lu

i an
nonçant que P

reynat pou
rrait 

aller en prison pou
r ce qu’il a fait. E

t lu
i en

fant ne veut pas être 
respon

sable de cet em
prison

nem
ent.

C
om

m
ent s’est passé le tournage ?

Il y avait u
ne u

rgence dan
s la fabrication du film

. D
’u

ne part 
parce que l’actu

alité nou
s rattrapait et d

’autre part parce que 
le film

 a été très difficile à financer. L
e sujet de la pédophilie 

fait peur, ce projet était considéré com
m

e « non bankable », 
beaucoup de décors nou

s ont été interdits (tou
s les intérieu

rs 
de scènes d

’É
glise ont dû être tou

rnés en B
elgique ou au 

L
u

xem
bou

rg) et je m
e su

is u
n peu retrouvé dan

s la situ
ation 

que j’avais con
nue pou

r SO
U

S L
E

 SA
B

L
E

. H
eu

reu
sem

ent m
es 

producteu
rs et l’équ

ipe croyaient au projet, le soutenaient et loin 
de nou

s décou
rager, ces opposition

s et ces frein
s nou

s ont don
né 

encore plu
s de force pou

r im
poser le film

 et m
ontrer qu’il était 

nécessaire.

C
om

m
ent s’est passé le casting ?

C
’était inédit de con

naître les visages de tou
s les protagon

istes 
réels, san

s pou
r autant avoir l’obligation de jouer la ressem

blance 
pu

isque les spectateu
rs ne les con

n
aissaient pas. 

J’avais déjà travaillé deu
x fois avec M

elvil Poupaud, je l’apprécie 
beaucoup, sa m

atu
rité le rend de plu

s en plu
s intéressant et je 

savais qu’il était lu
i-m

êm
e dan

s u
n question

nem
ent su

r la foi. 
J’avais au

ssi déjà travaillé avec D
en

is M
énochet, je savais que 

son énergie, sa force apparente cachant u
ne sen

sibilité à fleu
r de 

peau
, s’accorderaient bien à celle de François. Q

u
ant à Sw

an
n 

A
rlaud, je venais de le voir dan

s P
E

T
IT

 PA
Y

SA
N

, j’avais senti 

u
ne fébrilité et u

ne fragilité qu
i correspondaient exactem

ent à ce 
que je cherchais pou

r E
m

m
anuel.

Pou
r le rôle de P

reynat, B
ernard V

erley (encore u
n ex-acteu

r 
d

’E
ric R

ohm
er) apporte son charism

e, sa force et u
ne form

e de 
bon

hom
ie, qu

i don
ne de la com

plexité au person
nage. Il n’avait 

pas peu
r de jouer ce rôle pas facile à assu

m
er. C

e qu
i est assez 

effrayant dan
s ce person

nage c’est qu’il sem
ble n’avoir aucu

ne 
con

science de la gravité de ses actes. 

Et François M
arthouret, qui jouait le père de fam

ille dans 
SIT

C
O

M
…

 
J’ai toujou

rs aim
é son tim

bre de voix et sa diction u
n peu 

théâtrale. Il y a peut-être u
n point com

m
u

n avec le person
nage 

de SIT
C

O
M

 dan
s sa m

an
ière de dire des vérités d

’u
ne voix su

ave, 
d

’être dan
s la com

préhen
sion et l’écoute, san

s que les actes 
su

ivent. C
ela avait u

n effet com
ique dan

s SIT
C

O
M

, là c’est 
beaucoup plu

s terrifiant, tant les faits sont graves et le décalage 
fort entre les actes et les paroles.

Et Josiane Balasko ?
J’ai tout de su

ite pen
sé à Josiane B

alasko que j’adm
ire et qu

i 
est rarem

ent em
ployée dan

s des rôles dram
atiques, j’étais ravi 

qu’elle accepte u
n rôle secondaire. J’avais au

ssi très envie de 
travailler avec H

élène V
incent, m

ais j’hésitais pou
r elle entre le 

rôle de la m
ère de François et celu

i de R
égine M

aire. C
’est elle qu

i 
a choisi et je trouve qu’elle incarne m

agn
ifiquem

ent cette m
ère 

très hu
m

aine, assaillie par la cu
lpabilité. Q

u
ant à M

artine E
rhel, 

qu
i joue R

égine M
aire, elle avait joué dan

s m
es cou

rts m
étrages à 

la Fém
is et je m

e disais qu’en plu
s d

’u
ne réelle ressem

blance, elle 
sau

rait parfaitem
ent incarner ce m

élan
ge fascinant de froideu

r 
et de bienveillance.

La m
usique est signée d’Evgueni et Sacha G

alperine.
J’avais beaucoup aim

é leu
r com

position su
r FA

U
T

E
 D

’A
M

O
U

R
 

d
’A

ndreï Z
viagu

intsev, notam
m

ent leu
r travail su

r la répétition 
et les ten

sion
s. Je leu

r donc ai dem
andé u

ne m
u

sique très 
contem

poraine 
et 

en 
m

êm
e 

tem
ps 

d
’utiliser 

des 
élém

ents 
habituels des m

u
siques religieu

ses com
m

e l’orgue ou les chœ
u

rs 
d

’en
fants. 

Pensez-vous que ce film
 pourra contribuer à faire bouger les 

choses ?
J’ai m

ontré le film
 à un prêtre qui m

’a dit : « ce film
 peut être 

u
ne chance pou

r l’É
glise si elle s’en em

pare, pou
r assu

m
er en

fin 
la réalité de la pédophilie et l’affronter une fois pour toutes. » 
E

spéron
s…
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ENTRETIEN AVEC

MELVIL POUPAUD

Comment se sont passées les retrouvailles avec François Ozon ?
Il m’a d’abord raconté l’histoire, puis donné le scénario, qui 
était quasiment fini. Je l’ai trouvé admirable  : sa construction, 
ses personnages, le fait que ce soit trois hommes très différents 
les uns des autres, avec une façon personnelle d’avoir vécu et géré 
leur traumatisme. 
Si le film était un tableau, ce serait une fresque, avec une multitude 
de personnages dont tu comprends chaque interaction, chaque 
regard. Avec la foi comme toile de fond. 
Et puis il y avait le thème de l’enfance, auquel François revient 
régulièrement dans ses films. C’est aussi un sujet fondamental 
pour moi, de même que la foi. Sachant que François n’est pas 
croyant, j’ai trouvé d’autant plus beau qu’il l’aborde ainsi, avec 
beaucoup de respect, de justesse et d’ouverture d’esprit. 

Quel est votre rapport à la foi ?
On pourrait dire que je suis chrétien parce que je pense que Jésus 
est mon sauveur, que cette révélation m’aide et m’habite de plus 
en plus, mais je suis très loin de la foi d’Alexandre, très fervent et 
très actif au sein de l’Église catholique. Je ne fais partie d’aucune 
institution religieuse, je ne suis pas baptisé, je prie mais à ma 
façon, proche de la prière du cœur, de tradition orthodoxe. 

Comment avez-vous appréhendé votre personnage, inspiré de 
quelqu’un qui existe vraiment ?
François m’a montré des reportages sur La Parole Libérée et des 
interviews du vrai Alexandre, mais quand je fais un film, je n’ai 
jamais très envie de coller au réel, je préfère avoir l’impression 
d’inventer quelque chose. Pour moi, le personnage n’est pas 
quelque chose dont on se rapproche, c’est plutôt quelque chose 
qu’on rapproche de soi pour être capable de l’incarner le plus 
sincèrement possible. Je n’ai donc pas essayé de ressembler au vrai 
Alexandre, de parler comme lui, de faire un rôle de composition. 
J’ai fait confiance au scénario écrit par François, qui lui avait 
passé beaucoup de temps avec les vrais protagonistes. Je savais 
qu’il était très fidèle à leur histoire et le personnage d’Alexandre 
était assez clair dans ma tête pour que je n’éprouve pas le besoin 
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M
ontrer un catholique dont la foi est si profonde et sincère 

perm
et de ne pas caricaturer l’institution. 

O
u

i, François n’a pas fait u
n film

 à charge contre l’in
stitution et 

les croyants, il ne désigne pas de coupables. É
videm

m
ent, il y a 

P
reynat, ce qu’il a fait est dram

atique et inacceptable. E
t l’É

glise 
est m

ontrée com
m

e u
ne in

stitution pleine de zones d
’om

bres, 
u

ne 
in

stitution 
u

n 
peu 

dépassée 
qu’il 

faudrait 
renouveler 

totalem
ent, 

notam
m

ent 
concernant 

son 
attitude 

face 
à 

la 
pédophilie. M

ais je ne pen
se pas qu’u

n croyant qu
i a la foi pu

isse 
pou

r autant trouver le film
 irrespectueu

x car François film
e avec 

beaucoup de respon
sabilité.

C
ontrairem

ent aux personnages de François et d’Em
m

anuel, 
A

lexandre est issu de la grande bourgeoisie lyonnaise.
G

R
Â

C
E

 À
 D

IE
U

 est très ancré dan
s cette ville que je con

nais 
bien m

aintenant, avec ses classes sociales très déterm
inées, m

êm
e 

géographiquem
ent. A

u début, m
on an

goisse était qu’A
lexandre 

passe pour un « filloniste », opposé au m
ariage pour tous, à 

l’avortem
ent…

 O
n a certes joué avec certain

s codes de la grande 
bou

rgeoisie catholique m
ais je vou

lais éviter de tom
ber dan

s 
la caricatu

re du catho de droite rétrograde. E
n tout cas qu’on 

dépasse ces apparences pou
r s’attacher au person

nage.

Les com
pagnes d’A

lexandre et François leur sont d’un grand 
soutien. 
Je trouve beau de m

ontrer des hom
m

es qu
i sou

ffrent d
’u

n 

de creu
ser davantage la réalité. 

L
e réel, c’était avant tout l’affaire de François, m

ais m
aintenant 

que le film
 va sortir, j’espère que les gen

s concernés vont aim
er le 

film
 et trouver que nou

s avon
s rendu ju

stice à leu
r com

bat, à leu
r 

façon de s’exprim
er et d

’être. 

C
om

m
ent avez-vous abordé la scène de confrontation avec 

Preynat ?
Q

u
and il est écrit dan

s u
n scénario que le person

nage est ém
u 

ou qu’il pleu
re, j’ai u

n réflexe de P
avlov. Je m

e condition
ne et 

qu
and le m

om
ent arrive, l’ém

otion vient assez natu
rellem

ent. 
M

ais je ne dirais pas que j’ai le don des larm
es com

m
e certain

s 
m

ystiques ! D
’ailleurs dans cette scène, la difficulté était plutôt 

de réu
ssir à conten

ir cette ém
otion pou

r ne pas craquer devant 
P

reynat.
C

ette scène m
’a beaucoup m

arqué, je sentais que c’était u
n 

m
om

ent essentiel dan
s la vie d

’A
lexandre, et dan

s la vie de tout 
croyant. L

e P
ardon est au centre de la Foi et du N

otre P
ère. 

D
an

s cette con
frontation avec P

reynat, les m
ots prenaient u

ne 
dim

en
sion extrêm

em
ent pu

issante.

C
om

m
ent entendez-vous cette phrase que dit sa fem

m
e à 

A
lexandre : « si tu lui pardonnes, il fait de toi sa victim

e à 
vie » ?
À

 la lectu
re du scénario, c’est le seu

l différend que j’ai eu avec 
François. Pou

r m
oi, si on a la foi, on ne peut pas dire u

ne chose 
pareille. U

ne vraie croyante dirait plutôt : « prions pour que 
tu trouves la force de lui pardonner. » C

ar ce n’est pas nous 
qu

i accordon
s le pardon à l’autre, ce n’est pas u

ne réflexion ou 
u

n travail su
r soi, ce n’est m

êm
e pas u

ne question de m
orale. 

C
’est u

ne grâce de D
ieu qu

i nou
s dépasse et nou

s rend capable 
de pardon

ner m
êm

e l’im
pardon

nable. C
e qu

i n’em
pêche pas 

qu’A
lexandre va en

gager en
su

ite u
ne action en ju

stice. L
e pardon 

et la ju
stice sont deu

x choses différentes. 

Le parcours de votre personnage repose beaucoup sur la voix 
off, avec la lecture des m

ails échangés avec R
égine M

aire et le 
cardinal Barbarin.
Su

ivre le parcou
rs d

’A
lexandre à travers ces échan

ges et toutes 
ces form

u
les de politesse nou

s fait entrer dan
s les rou

ages de 
l’in

stitution, dont A
lexandre respecte les convention

s et les 
form

alités u
n peu pou

ssiéreu
ses. M

on person
nage a u

n côté très 
poli et bien élevé, au début –

 d
’ailleu

rs sa fem
m

e le lu
i reproche. 

E
t petit à petit, u

ne force naît en lu
i, presque u

ne révolte, 
ju

squ’au m
om

ent où il décide de contou
rner l’in

stitution et de 
faire appel à la ju

stice.
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s, et que ce soit leu
rs fem

m
es, les person

nages forts, qu
i les 

soutien
nent. Souvent, c’est le contraire. J’aim

e cette inversion 
des gen

res.
L

a fem
m

e d
’A

lexandre a elle au
ssi été abu

sée, c’est certainem
ent 

pou
r cela qu’elle est si présente et com

préhen
sive envers son 

m
ari. L

e couple d
’E

m
m

anuel s’est égalem
ent rencontré su

r ce 
trau

m
atism

e, m
ais de m

an
ière plu

s toxique, san
s doute parce 

qu’ils ont géré très différem
m

ent leu
r trau

m
atism

e. C
eci dit, on 

sent au
ssi beaucoup de tendresse et d

’am
ou

r entre eu
x. C

’est la 
beauté du film

 et sa force de pénétrer l’âm
e hu

m
aine et de rendre 

tou
s ces rapports ém

ouvants. 

N
on seulem

ent A
lexandre est capable de parler, m

ais de parler 
à ses enfants…

 
A

lexandre est issu d
’u

n m
ilieu con

servateu
r, m

ais soutenu par sa 
fem

m
e et cette volonté de ju

stice, il se révèle être très cou
rageu

x. 
Il y a u

n côté héroïque chez lu
i, de m

êm
e chez François et 

E
m

m
anuel, d

’oser braver le silence au sein de leu
r fam

ille, de 
l’in

stitution, de la société. Pou
r m

oi, c’est vraim
ent le sujet du 

film
 : trois chevaliers qui partent au com

bat. 

Lors du dîner final, on com
prend com

bien l’association est à la 
fois un soutien m

ais aussi un carcan pour certains.
C

e n’est pas parce que l’on a vécu la m
êm

e chose et que l’on se bat 
pou

r la m
êm

e cau
se que l’on va forcém

ent deven
ir les m

eilleu
rs 

am
is du m

onde. T
rès vite, on voit des ten

sion
s se form

er au 

sein de cette association et lors de ce dîner final, on sent les 
incom

préhen
sion

s, 
les 

différences 
de 

cu
ltu

re, 
de 

parcou
rs, 

d
’éducation.

 G
R

Â
C

E À
 D

IEU
 est très différent du T

EM
PS Q

U
I R

EST
E. 

La façon de travailler de François O
zon a-t-elle changé ?

N
on, horm

is qu’il travaille encore plus rapidem
ent qu’avant ! 

P
lu

s que jam
ais, je l’ai senti en pleine m

aîtrise de sa m
ise en 

scène. Il est tellem
ent vif et agile su

r u
n plateau que je lu

i ai dit 
que pou

r u
n prochain film

, il devrait prendre u
ne m

in
i équ

ipe et 
faire tout tout seul, dans l’esprit d’Eric R

ohm
er ! J’apprécie aussi 

qu’il n’y ait pas de tem
ps m

orts. 
Q

u
and on débarque su

r ses tou
rnages, on peut être su

rpris par 
cette rapidité et se dem

ander si on a vraim
ent don

né tout ce qu’il 
fallait dan

s la prise. M
ais u

ne fois que tu com
prends, en voyant 

les autres acteu
rs travailler, et en voyant François les film

er, que 
c’est sa façon de faire et qu’il ne passe pas à autre chose tant 
qu’il n’a pas ce qu’il veut, tu lâches et ça devient assez facile de 
travailler. 

Et travailler avec D
enis M

énochet et Sw
ann A

rlaud ?
Je con

naissais peu D
en

is, je l’aim
e beaucoup. D

ès le début, il 
avait envie d

’en découdre, il prenait les choses à bras le corps, 
com

m
e son personnage ! Sw

ann, dont je m
e suis senti proche 

san
s pou

rtant vraim
ent le con

naître, était beaucoup plu
s relax et 

serein
. Il était heu

reu
x de travailler avec François et on voyait que 

François avait beaucoup de tendresse pou
r lu

i et son person
nage. 

C
e tou

rnage était gracieu
x, quelque chose de natu

rel s’est in
stallé 

entre nou
s tou

s.

Q
u’avez-vous pensé en voyant le film

 ?
L

e film
 est m

agistral par sa sobriété, son efficacité et sa profondeu
r. 

François abandon
ne son côté parfois u

n peu provocateu
r –

 que 
j’apprécie au

ssi, m
ais qu

i au
rait été ici déplacé. Il n’y a aucu

ne 
esbrou

fe ou effet de m
ise en scène, ce qu

i n’em
pêche que celle-ci 

a beaucoup de style, dan
s trois registres différents. M

a partie est 
assez solen

nelle, ces lon
gs plan

s dan
s des clairs-obscu

rs épou
sent 

m
on parcou

rs intériorisé et contrit au sein de cette É
glise, avec 

des grandes pièces vides en
fu

m
ées et des cou

loirs silencieu
x. 

C
om

m
e si u

ne chape recouvrait tout. U
ne chape non dénuée de 

beauté, il y a u
n côté presque viscontien dan

s la m
ajesté des lieu

x 
et le com

portem
ent de ces gen

s.
Q

u
and on passe su

r le person
nage rentre-dedan

s de François, 
le rythm

e devient plu
s vif, on est davantage proche des acteu

rs. 
A

vec la partie d
’E

m
m

anuel, le film
 devient plu

s viscéral, avec u
n 

côté plu
s fassbinderien

. 
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EN
T

R
ET

IEN
 A

V
EC

D
EN

IS M
ÉN

O
C

H
ET

C
om

m
ent se sont passées les retrouvailles avec François O

zon ?
François est l’u

n des grands réalisateu
rs de sa génération

. E
t u

n 
am

i. Je m
e su

is dit que j’avais beaucoup de chance qu’il fasse de 
nouveau appel à m

oi, d
’autant plu

s pou
r u

n film
 dont le sujet va, 

je l’espère, rem
uer beaucoup de gen

s.
Q

u
and je l’ai qu

itté à l’issue du déjeu
ner où il venait de m

e 
parler de son projet, je lu

i ai dem
andé com

m
ent s’appellerait le 

film
. G

R
Â

C
E

 À
 D

IE
U

 est la dern
ière chose qu’il m

’a dite et m
e 

retrouvant tout seu
l après dan

s les rues, j’étais bou
leversé par ce 

titre tellem
ent fort. À

 l’époque, je ne savais pas que c’était des 
m

ots réellem
ent prononcés par le cardinal B

arbarin
. 

P
endant toute la préparation du film

, François m
e m

ontrait des 
essais castin

g, m
e faisait lire des scènes, m

e posait des question
s. 

San
s que je sois respon

sable de quoi que ce soit, je m
e sentais 

inclu
s dan

s le processu
s du film

, c’était u
ne joie im

m
en

se. 

G
R

Â
C

E À
 D

IEU
 a une dim

ension presque docum
entaire 

dans sa m
anière de suivre le déroulé de l’affaire Barbarin et la 

création de l’association La Parole Libérée. 
O

n a tou
s entendu parler de P

reynat, de B
arbarin dan

s les jou
rnau

x 
ou à la télévision, on sait qu’il y a des affaires de pédophilie dan

s 
l’É

glise, les m
édias don

nent des chiffres, les gen
s les com

m
entent 

su
r T

w
itter…

 M
ais là où le film

 est fort, c’est qu’il nou
s fait vivre 

l’histoire de l’intérieu
r, on est entièrem

ent avec les gen
s au

xquels 
c’est arrivé, on se rend com

pte concrètem
ent des dégâts que ces 

abu
s ont produ

its, on réfléchit au
x con

séquences su
r leu

r vie. 
C

’est aussi en ça que ces actes pédophiles sont crim
inels : pas 

seu
lem

ent pou
r les attouchem

ents en eu
x-m

êm
es m

ais pou
r les 

déséqu
ilibres qu’ils ont en

su
ite entraînés.

C
om

m
ent avez-vous appréhendé votre personnage, inspiré 

d’une personne réelle ?
J’ai évidem

m
ent regardé beaucoup d

’interview
s du vrai François. 

J’ai essayé d
’adopter certaines expression

s qu’il utilisait, m
ais 

san
s pou

r autant en faire trop. François et P
ascaline C

havan
ne, 

la costu
m

ière, envisageaient que j’aie à peu près le m
êm

e style et 
les m

êm
es vêtem

ents que lu
i, m

ais je ne vou
lais pas d

’u
n copier-

Le film
 se term

ine sur le visage d’A
lexandre, auquel son fils 

dem
ande : « est-ce que tu crois toujours en D

ieu ? »
C

e plan était com
pliqué à jouer. T

out passait u
n

iquem
ent par 

le regard, l’enjeu était de ne pas trop en faire, n
i dan

s u
n sen

s, 
n

i dan
s l’autre. L

a beauté de cette fin est qu’elle est ouverte, 
chacu

n peut y projeter ce qu’il veut. L’im
portant, c’est au

ssi que 
ce soit le fils d

’A
lexandre qu

i lu
i pose la question, ouvrant su

r u
n 

qu
atrièm

e passage de relais.
M

oi, à la place d
’A

lexandre, je continuerais à croire en D
ieu 

m
algré les épreuves traversées. M

ais c’était bien de laisser u
ne 

part d
’am

bigu
ïté et que l’on sorte du film

 en gardant cette 
question en tête. François dit qu’il n’est pas croyant m

ais qu
and 

je vois G
R

Â
C

E
 À

 D
IE

U
, je m

e dis que c’est le film
 de quelqu’u

n 
qu

i com
prend adm

irablem
ent les enjeu

x de la foi.
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22 coller, être dan

s l’im
itation

. C
ela au

rait desservi tout le m
onde, 

je serais forcém
ent tom

bé dan
s la caricatu

re.
A

u final, j’ai été avant tout porté par le sujet, qu
i m

e touchait 
person

nellem
ent. 

Je 
m

e 
su

is 
com

plètem
ent 

abandon
né 

à 
l’histoire, en lu

i apportant toute m
a com

passion, en pen
sant à 

ce que ça fait d
’avoir été abu

sé en
fant. Q

u
and on en parle autou

r 
de soi, on se rend com

pte que beaucoup de gen
s ont subi plu

s ou 
m

oin
s ce gen

re de trau
m

atism
e dan

s leu
r en

fance.

A
vez-vous quand m

êm
e rencontré le vrai François ?

Je l’ai croisé car on tou
rnait dan

s sa propre m
aison et qu’il était 

logé au m
êm

e hôtel que nou
s, m

ais je n’ai pas vou
lu lu

i parler, 
d

’autant plu
s qu’on était à m

i tou
rnage. D

’u
n seu

l coup, j’au
rais 

trop eu l’im
pression de ne pas être à la bon

ne place, d
’avoir raté 

quelque chose. Je préférais rester dan
s l’énergie avec laquelle 

j’avais abordé m
on person

nage, m
ettre l’hu

m
an

ité qu
i est la 

m
ien

ne dan
s l’histoire qu

i est la sien
ne. T

out en étant ad
m

iratif 
du vrai François et de ce qu’il faisait lu

i.

O
utre 

des 
docum

ents 
directem

ent 
en 

lien 
avec 

l’affaire 
Preynat, avez-vous vu d’autres film

s pour trouver l’énergie 
revendicatrice de votre personnage ?
J’ai regardé énorm

ém
ent de docu

m
entaires su

r les scouts, que 
j’ai en

registrés su
r m

on téléphone. Su
r le plateau

, réécouter 
l’in

nocence de ces en
fants qu

i jouent dan
s les bois m

e redon
nait 

l’énergie de la révolte qu
and je la perdais au m

ilieu de l’agitation 
qu

i règne su
r u

n tou
rnage –

 d
’autant plu

s u
n tou

rnage de 
François, où tout va si vite ! Je m

ettais m
es écouteurs et, com

m
e 

u
ne plu

m
e de D

u
m

bo, ces voix m
’aidaient à m

e recaler, je 
com

prenais à nouveau pou
rquoi je faisais ce film

. 

A
u sein de l’association, François est le plus com

batif et le 
m

oins enclin à pardonner quoi que ce soit. 
O

u
i, il a u

n côté va-t-en-guerre, il rentre dan
s le lard de tout 

le m
onde et veut vraim

ent chan
ger les choses. Il est pou

r lu
i 

inconcevable de se contenter des excu
ses de P

reynat et de 
pardon

ner. L’enjeu pou
r François n’est pas pou

r autant de se 
ven

ger ou d
’exterm

iner le m
al, m

ais d
’étaler au grand jou

r ces 
abu

s et les séquelles dram
atiques qu’ils laissent dan

s la vie des 
victim

es et dénoncer su
rtout le rôle silencieu

x et com
plice de 

l’É
glise et de ses autorités. 

François enfant a pu parler et il a été écouté par ses parents m
ais 

il a eu peur d’être responsable de la condam
nation de Preynat.

O
u

i, et d
’être, lu

i et sa fam
ille stigm

atisés dan
s leu

r qu
artier, 

leu
r entou

rage très catholique, très organ
isé autou

r de l’É
glise. 

A
lors ils ont préféré écrire à la hiérarchie pou

r essayer de m
ettre 

P
reynat hors d

’état de nu
ire. E

t ils ont cru qu’ils avaient réu
ssi, 

puisque l’institution leur a répondu : « oui, oui, bien sûr, on 
va le déplacer. » Preynat a été effectivem

ent affecté ailleurs, 
m

ais…
 toujours au contact d’enfants ! O

n appelle « pédophile » 
quelqu’u

n qu
i abu

se des en
fants, m

ais com
m

ent appelle-t-on les 
gen

s qu
i ferm

ent les yeu
x su

r ces abu
s et se contentent de déplacer 

le pédophile dans un autre endroit, avec d’autres enfants ? Il n’y 
a pas de nom

 défin
issant u

n crim
inel de la sorte, il faudrait en 

trouver u
n

. 

Le film
 nous laisse la place d’être indigné m

ais il n’est pas pour 
autant anticlérical.
Su

rtout pas, et tant m
ieu

x. L
a foi des gen

s est quelque chose de 
précieu

x, aller à la m
esse, peut être u

ne ligne de condu
ite, u

ne 
façon de m

ener sa vie avec am
ou

r. L
a foi apporte la bonté et la 

com
passion pou

r les autres, toutes ces valeu
rs m

agn
ifiques sont 

au
ssi au cœ

u
r de l’É

glise. G
R

Â
C

E
 À

 D
IE

U
 n’est pas u

n film
 

contre l’É
glise, m

ais pou
r que l’É

glise arrête de se voiler la face 
su

r ces actes crim
inels, fasse le m

énage et se relève. E
t peut-être 

autorise que les prêtres, hétéros ou hom
os aient u

ne sexu
alité, 

vivent leu
r vie et laissent les gen

s con
stru

ire la leu
r, dès le plu

s 
jeu

ne âge. 

Lors de la conférence de presse, votre personnage ne s’en 
tient qu’aux faits, avec un aplom

b digne d’un héros de film
 

am
éricain. 

L
à où le film

 est très fort, c’est qu’il s’en tient ju
stem

ent au
x faits, 

san
s accu

ser person
ne. Pou

r cette scène de con
férence de presse, 

François vou
lait que je reste sim

ple et factuel m
ais dan

s le ton de 
m

a voix, san
s avoir besoin d

’appuyer su
r les m

ots, c’est sorti tout 
seu

l, l’énergie revendicatrice a pris natu
rellem

ent le dessu
s. 

L
a portée factuelle du scénario acqu

iert u
ne dim

en
sion encore 

plu
s troublante avec l’incarnation des acteu

rs qu
i, d

’u
n seu

l 
coup, in

su
fflent u

ne hu
m

an
ité qu

i em
porte le spectateu

r avec 
eu

x. À
 u

n m
om

ent don
né pendant le tou

rnage, je regardais 
Sw

an
n et Josiane parler au loin dan

s la rue et les voyant en
sem

ble 
tou

s les deu
x, je m

e su
is dit que cette histoire, que je con

naissais 
pou

rtant par cœ
u

r, prenait u
ne nouvelle am

pleu
r. Josiane est 

form
idable dan

s le film
. E

lle dit trois phrases et elle m
et tout le 

m
onde par terre. Q

u
ant à M

elvil, je ne l’ai jam
ais vu au

ssi bien
. 

E
t Sw

an
n, c’est ju

ste u
n Stradivariu

s. 

C
om

m
ent avez-vous vécu ce tournage ?

A
u début, j’étais concentré su

r ce que j’avais à faire m
ais le sujet 

était tellem
ent éprouvant que certain

s jou
rs, je n’arrivais plu

s à 
dire m

on texte, que je con
naissais pou

rtant par cœ
u

r, n
i m

êm
e 

à m
e lever. B

izarrem
ent, c’est com

m
e si m

on corps bloqu
ait, 
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24 com

m
e si j’avais peu

r d
’affronter cette histoire ju

squ’au bout. 
H

eu
reu

sem
ent, François était là et il m

’a soutenu ju
squ’au bout. 

E
t pu

is il y avait énorm
ém

ent d
’am

ou
r entre les acteu

rs. Je ne 
con

naissais pas vraim
ent M

elvil, n
i Sw

an
n, m

ais on était très 
proches, très solidaires. 

La rapidité avec laquelle travaille François O
zon vous plaît-

elle ? 
N

on, elle ne m
e plaît pas ! François a une conception du jeu 

différente de la m
ien

ne. Il fonce, avec cette form
e d

’im
patience 

qu
i le caractérise. A

vec lu
i, il faut avancer. C

’est parfois u
n peu 

fru
strant de ne pas avoir plu

s de tem
ps pou

r essayer de faire 
m

ieu
x. Je le lu

i ai dit, m
ais il s’en m

oque, il était content, il avait 
ce qu’il voulait ! 
Il n’em

pêche, c’est u
n bon

heu
r de travailler avec lu

i, je m
e sen

s en 
totale con

fiance, il sait répondre au
x question

s que je lu
i pose. 

Son in
stinct et ses choix sont d

’u
ne précision im

pression
nante, il 

m
et toujou

rs le doigt su
r la bon

ne chose. J’apprends énorm
ém

ent 
avec lu

i.
J’ai perçu u

ne progression dan
s sa m

an
ière de travailler, peut-

être au
ssi à cau

se de la natu
re du film

, très différente du ton plu
s 

distancié de D
A

N
S L

A
 M

A
ISO

N
. Su

r ce film
, j’ai senti qu’il 

était entièrem
ent au service de son sujet et qu’il jou

ait vraim
ent 

avec nou
s. C

’était d
’autant plu

s frappant que c’est lu
i qu

i cadre. 

A
vez-vous été étonné qu’il se lance dans un tel projet ?

Pas du tout ! La film
ographie de François a toujours été tellem

ent 
variée. Je pen

se néan
m

oin
s qu’il com

m
ence u

n nouveau chapitre 
de son œ

uvre ciném
atographique, avec u

ne totale con
fiance en 

son ciném
a, qu’il a m

is ici au service d
’u

ne cau
se noble.

C
’est rare de pouvoir participer à des film

s qu
i font débat et 

am
ènent des prises de con

science grâce au
xquelles, je l’espère, on 

va en
fin prendre les disposition

s nécessaires pou
r protéger des 

vies. JU
SQ

U
’À

 L
A

 G
A

R
D

E
, c’était déjà le cas. Je su

is très fier 
de faire ce gen

re de choix. A
cteu

r est u
n m

étier de van
iteu

x, m
ais 

en l’occurrence, c’est une vanité bien placée !
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EN
T

R
ET

IEN
 A

V
EC

SW
A

N
N

 A
R

LA
U

D

C
om

m
ent s’est passée la rencontre avec François O

zon ?
C

’est lu
i qu

i m
’a appelé directem

ent. J’avais été très m
arqué par 

SO
U

S L
E

 SA
B

L
E

 et j’avais beaucoup aim
é H

U
IT

 FE
M

M
E

S, 
P

O
T

IC
H

E
 ou D

A
N

S L
A

 M
A

ISO
N

, j’étais donc très flatté 
qu’il m

e contacte. Q
u

and il m
’a dit qu’il préparait u

n film
 su

r 
u

ne affaire de pédophilie, j’avoue que j’étais u
n peu perplexe. 

C
on

naissant son ciném
a, je craignais qu’il aille dan

s des endroits 
trop troubles. Il n’avait pas encore écrit et finalisé la partie du 
scénario qu

i concernait m
on person

nage, je lu
i ai donc dit ok su

r 
le principe, m

ais que j’attendais de lire. D
eu

x sem
aines plu

s tard, 
j’ai reçu le scénario et j’ai accepté san

s hésiter.

D
es trois protagonistes de G

R
Â

C
E A

 D
IEU

, Em
m

anuel est 
celui qui est le plus m

eurtri dans son intim
ité.

Q
uand François m

’a raconté le film
, il m

’a dit : « A
lors le prem

ier 
est très catholique, in

stallé, père de cinq en
fants…

 L
e deu

xièm
e 

est athée, plu
s m

ilitant…
 E

t pu
is le troisièm

e, il ne va vraim
ent pas 

bien…
 » Et donc je savais qu’il m

e proposait le troisièm
e ! C

’était 
d

’u
ne logique im

placable. O
n vient souvent m

e chercher pou
r 

jouer ce gen
re de person

nages.

C
om

m
ent avez-vous appréhendé votre personnage ?

E
m

m
anuel a subi u

n abu
s avant m

êm
e que sa sexu

alité ne se 
développe, forcém

ent c’est u
n hom

m
e blessé, m

ais je m
e su

is 
dit qu’il vivait cette virilité m

eu
rtrie en affichant ju

stem
ent des 

signes forts de m
asculinité : une boucle d’oreille, la m

oustache, 
u

ne 
m

oto, 
u

n 
cu

ir…
 

C
om

m
e 

autant 
de 

couches 
derrière 

lesquelles se cacher. C
on

stru
ire sa silhouette m

’a beaucoup aidé 
à appréhender le person

nage et à prendre en charge sa blessu
re.

Votre personnage est dans un refus viscéral de pardonner…
Et je le com

prends ! Pour m
oi, il n’y a pas de pardon, rien ne 

pou
rra dim

inuer la dou
leu

r que P
reynat a fait subir à ces en

fants. 
Pou

r préparer le film
, j’ai beaucoup con

su
lté le site de L

a Parole 
L

ibérée. François m
’avait au

ssi con
seillé des docu

m
entaires su

r 
des affaires de pédophilie. R

egarder tou
s ces tém

oignages, m
e 

plon
ger dan

s le scénario, j’en faisais des cauchem
ars. À

 la fin, je 
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en
 p

ou
va

is
 p

lu
s,

 j’
ét

ai
s 

tr
ès

 a
ff

ec
té

, d
’a

ut
an

t 
pl

u
s 

qu
e 

je
 v

en
ai

s 
d

’a
vo

ir
 u

n 
en

fa
nt

. 
Su

r 
le

 t
ou

rn
ag

e,
 c

’e
st

 d
ev

en
u 

pl
u

s 
si

m
pl

e,
 

j’
ét

ai
s 

da
n

s 
l’a

ct
io

n 
du

 j
eu

. 
E

t 
de

pu
is

 q
ue

 j
’a

i 
vu

 l
e 

fi
lm

, 
il 

y 
a 

en
co

re
 d

es
 m

om
en

ts
 o

ù 
je

 n
e 

m
e 

se
n

s 
pa

s 
bi

en
. C

e 
su

je
t 

m
e 

re
nd

 
fo

u 
de

 c
ol

èr
e.

 D
ep

u
is

 d
es

 si
èc

le
s,

 c
es

 a
bu

s f
on

t p
ar

ti
e 

de
s s

oc
ié

té
s 

hu
m

ai
ne

s 
et

 o
n 

co
nt

in
ue

 d
e 

s’e
n 

ar
ra

n
ge

r.
 V

io
le

r 
u

n 
en

fa
nt

 e
st

 
qu

an
d 

m
êm

e 
l’u

ne
 d

es
 c

ho
se

s 
le

s 
pi

re
s 

au
 m

on
de

. 
C

om
m

en
t 

no
tr

e 
so

ci
ét

é,
 l

’É
gl

is
e,

 p
eu

ve
nt

-e
lle

s 
tr

ou
ve

r 
ne

 s
er

ai
t-

ce
 q

u’
u

n 
so

up
ço

n 
d’

ex
cu

se
 à 

de
 te

ls 
ac

te
s ?

 D
ès

 le
 d

éb
ut

 d
u 

fi
lm

, l
a 

cu
lp

ab
ili

té
 d

e P
re

yn
at

 e
st

 a
vé

ré
e…

O
u

i e
t o

n 
es

t d
’a

ut
an

t p
lu

s a
ba

so
u

rd
i d

ev
an

t l
a m

an
iè

re
 in

cr
oy

ab
le

 
de

 l’
in

st
itu

tio
n 

de
 v

ou
lo

ir 
ré

gl
er

 le
s 

ch
os

es
 : 

Pr
ey

na
t r

ec
on

na
ît 

le
s f

ai
ts

, l
’É

gl
is

e 
re

co
n

na
ît

 q
u’

il 
re

co
n

na
ît

 le
s f

ai
ts

, i
ls

 ré
ci

te
nt

 u
n 

N
ot

re
 P

èr
e,

 il
s 

se
 t

ie
n

ne
nt

 la
 m

ai
n,

 s
on

t 
ju

st
e 

u
n 

pe
u 

dé
çu

s 
qu

’i
l 

ne
 d

em
an

de
 p

as
 p

ar
do

n
…

 e
t p

u
is

 r
ie

n
. O

n 
en

te
nd

 a
u

ss
i c

et
te

 t
rè

s 
be

lle
 le

tt
re

 d
’A

le
xa

nd
re

 é
cr

it
e 

au
 p

ap
e,

 m
ai

s 
el

le
 n

’e
st

 s
u

iv
ie

 e
lle

 
no

n 
pl

u
s 

d
’a

uc
u

n 
ef

fe
t,

 m
al

gr
é 

le
s 

be
au

x 
di

sc
ou

rs
. 

L
e 

fi
lm

 n
e 

jo
ue

 p
as

 le
 s

u
sp

en
se

 d
e 

l’e
nq

uê
te

 s
u

r 
la

 c
u

lp
ab

il
it

é 
de

 P
re

yn
at

 e
t 

de
 l’

É
gl

is
e 

m
ai

s 
ce

lu
i d

u 
co

m
ba

t 
d

’u
ne

 p
oi

gn
ée

 d
’h

om
m

es
 p

ou
r 

qu
e 

ce
tt

e 
hi

st
oi

re
 é

cl
at

e 
au

 g
ra

nd
 j

ou
r 

et
 d

ev
ie

n
ne

 u
ne

 a
ff

ai
re

 
na

ti
on

al
e.

 

Fa
ir

e c
e f

ilm
 é

ta
it 

au
ss

i u
ne

 fo
rm

e d
’en

ga
ge

m
en

t p
ou

r v
ou

s ?
J’

ai
 d

u 
m

al
 e

n 
ta

nt
 q

u’
ac

te
u

r 
à 

d
ir

e 
qu

e 
je

 m
et

s 
m

es
 c

on
vi

ct
io

n
s 

po
lit

iq
ue

s d
an

s l
e 

ci
né

m
a 

–
 c

’e
st

 p
lu

s l
e 

ca
s p

ou
r 

u
n 

ré
al

is
at

eu
r 

–  
m

ai
s 

da
n

s 
le

 f
on

d,
 i

l 
y 

a 
u

n 
pe

u 
de

 ç
a.

 J
e 

m
e 

su
is

 s
en

ti
 

pe
rs

on
ne

lle
m

en
t 

co
nc

er
né

 p
ar

 c
e 

su
je

t 
et

 j
’é

ta
is

 c
on

te
nt

 d
e 

pa
rt

ic
ip

er
 

à 
u

n 
fi

lm
, 

qu
i 

ra
co

nt
e 

l’
hi

st
oi

re
 

d
’u

ne
 

m
an

iè
re

 
di

ff
ér

en
te

 d
es

 m
éd

ia
s.

 Q
u

an
d 

on
 é

co
ut

e 
le

s 
in

fo
s,

 o
n 

a 
le

s 
gr

os
 

ti
tr

es
, 

de
s 

im
ag

es
 c

ho
c,

 u
ne

 f
or

m
e 

de
 b

an
al

it
é 

s’
in

st
al

le
. 

M
ai

s 
là

 d
’u

n 
co

up
, l

e 
fi

lm
 r

ac
on

te
 la

 v
ie

 p
ri

vé
e,

 l
’i

nt
im

it
é 

de
 c

es
 g

en
s 

ab
u

sé
s 

tr
en

te
 a

n
s 

au
pa

ra
va

nt
, c

om
m

en
t 

le
u

r 
vi

e 
a 

ét
é 

bo
u

si
llé

e,
 

co
m

m
en

t 
c’

es
t 

en
co

re
 à

 v
if

. 
L

es
 f

ai
ts

 j
ou

rn
al

is
ti

qu
es

 p
re

n
ne

nt
 

u
ne

 a
ut

re
 a

m
pl

eu
r 

gr
âc

e 
à 

la
 f

ic
ti

on
.

C
on

tr
ai

re
m

en
t 

à 
ce

lu
i d

’A
le

xa
nd

re
 o

u 
de

 F
ra

nç
oi

s, 
le

 c
ou

pl
e 

d’
Em

m
an

ue
l e

xp
lo

se
 q

ua
nd

 sa
 p

ar
ol

e s
e l

ib
èr

e.
E

m
m

an
ue

l a
 r

en
co

nt
ré

 u
ne

 f
il

le
 q

u
i a

 u
ne

 h
is

to
ir

e 
pl

u
s o

u 
m

oi
n

s 
si

m
il

ai
re

 à
 l

a 
si

en
ne

, 
el

le
 a

u
ss

i 
a 

ét
é 

ab
u

sé
e.

 M
ai

s 
ça

 s
’e

st
 m

al
 

pa
ss

é 
av

ec
 la

 ju
st

ic
e.

 S
a 

fa
m

il
le

 a
 e

xp
lo

sé
. J

e 
tr

ou
va

is
 in

té
re

ss
an

t 
de

 m
on

tr
er

 q
u’

à 
l’o

pp
os

é 
de

 l
a 

fe
m

m
e 

d
’A

le
xa

nd
re

 c
e 

so
nt

 l
es

 
m

oi
n

s 
ai

dé
s,

 le
s 

m
oi

n
s 

en
to

u
ré

s 
qu

i s
on

t 
le

s 
pl

u
s 

su
sc

ep
ti

bl
es

 d
e 

se
 m

et
tr

e 
su

r 
la

 g
ue

u
le

. C
’e

st
 c

om
m

e 
s’

il 
y 

av
ai

t 
u

n 
ac

ha
rn

em
en

t 
de

 la
 v

ie
. V

ic
to

r H
ug

o 
le

 d
isa

it 
dé

jà
 : 

le
 c

ou
pa

bl
e,

 c’
es

t l
a m

isè
re

.
 

Le
 f

ilm
 i

nt
er

ro
ge

 a
us

si 
la

 p
la

ce
 q

ue
 l

’o
n 

fa
it 

à 
la

 p
ar

ol
e 

de
s 

en
fa

nt
s, 

co
m

m
en

t e
lle

 e
st

 e
nt

en
du

e,
 c

om
pr

is
e…

É
co

ut
er

 so
n 

en
fa

nt
, c

e 
n’

es
t p

as
 si

m
pl

em
en

t a
vo

ir
 e

nv
ie

 d
’é

co
ut

er
 

so
n 

en
fa

nt
. C

’e
st

 a
vo

ir
 le

 t
em

ps
 m

at
ér

ie
l e

t 
l’e

sp
ac

e 
ém

ot
io

n
ne

l 
po

u
r 

y 
pa

rv
en

ir
. 

C
om

m
en

t 
la

 m
èr

e 
d

’E
m

m
an

ue
l 

au
ra

it
-e

lle
 

pu
 e

nt
en

dr
e 

so
n 

fi
ls

 a
lo

rs
 q

u’
el

le
-m

êm
e 

av
ai

t 
à 

af
fr

on
te

r 
u

n 
dé

m
én

ag
em

en
t,

 d
û 

à 
so

n 
di

vo
rc

e 
av

ec
 u

n 
ho

m
m

e 
sa

n
s 

do
ut

e 
u

n 
pe

u 
bo

u
rr

u 
qu

i 
n’

a 
pa

s 
dû

 l
u

i 
fa

ci
lit

er
 l

a 
tâ

ch
e 

et
 q

u
i 

ét
ai

t 
en

co
re

 m
oi

ns
 c

ap
ab

le
 q

u’
el

le
 d

’en
te

nd
re

 s
on

 f
ils

 ?
 L

a 
pa

ro
le

 
de

s 
en

fa
nt

s 
es

t 
tr

ès
 c

om
pl

ex
e 

da
n

s 
ce

s 
af

fa
ir

es
-l

à,
 c

’e
st

 s
ou

ve
nt

 
di

ff
ic

il
e 

de
 p

re
nd

re
 l

a 
m

es
u

re
 d

e 
ce

 q
u’

il
s 

di
se

nt
. 

O
n 

le
 v

oi
t 

bi
en

 a
ve

c 
Em

m
an

ue
l q

ua
nd

 i
l r

ep
ro

ch
e 

à 
sa

 m
èr

e 
: «

 je
 t

’av
ai

s 
di

t 
qu

’il
 m

’av
ai

t 
em

br
as

sé
, p

ou
rq

uo
i t

u 
n’

as
 r

ie
n 

di
t 

? 
—

 M
ai

s 
il 

em
br

as
sa

it 
to

us
 le

s e
nf

an
ts

 à
 la

 so
rt

ie
 d

e 
la

 m
es

se
. »

 Q
u’

es
t-c

e 
qu

e 
la

 p
ar

ol
e 

d
’u

n 
en

fa
nt

, à
 q

ue
l m

om
en

t 
co

n
si

dè
re

-t
-o

n 
qu

’i
l y

 
a 

un
 p

ro
bl

èm
e 

? 
Le

s e
nf

an
ts

 se
nt

en
t q

ua
nd

 il
 y

 a
 q

ue
lq

ue
 c

ho
se

 
qu

i n
’e

st
 p

as
 n

or
m

al
 m

ai
s 

il
s 

ne
 s

av
en

t 
pa

s 
to

uj
ou

rs
 le

 f
or

m
u

le
r 

cl
ai

re
m

en
t.

 E
n 

fa
is

an
t l

e 
fi

lm
, j

e 
m

e 
di

sa
is

 q
ue

 le
 p

re
m

ie
r 

co
m

ba
t 

se
ra

it
 d

’a
n

nu
le

r 
la

 p
re

sc
ri

pt
io

n 
de

s 
fa

it
s,

 c
ar

 l
es

 e
n

fa
nt

s 
ab

u
sé

s 
m

et
te

nt
 s

ou
ve

nt
 b

ea
uc

ou
p 

de
 te

m
ps

 à
 p

ar
le

r.
 D

ep
u

is
 le

 to
u

rn
ag

e 
la

 p
re

sc
ri

pt
io

n 
es

t 
pa

ss
ée

 d
e 

20
 à

 3
0 

an
s,

 c
’e

st
 u

ne
 b

on
ne

 c
ho

se
.

Vo
us

 a
rr

iv
ez

 a
pr

ès
 u

ne
 h

eu
re

 e
t 

de
m

ie
 d

e 
fi

lm
, 

po
ur

 l
ui

 
ap

po
rt

er
 u

ne
 t

on
al

ité
 p

lu
s 

vi
sc

ér
al

e.
 C

et
te

 p
os

iti
on

 n
e 

vo
us

 
fa

is
ai

t-
el

le
 p

as
 p

eu
r ?

G
râ

ce
 à

 F
ra

nç
oi

s,
 j

’a
va

is
 v

ra
im

en
t 

co
n

fi
an

ce
, 

je
 m

e 
di

sa
is

 q
ue
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30 j’étais la cerise sur le gâteau ! Et puis prendre en charge cette 
partie plu

s som
bre m

e plaisait.
L

e film
 dém

arre su
r des chapeau

x de roues. A
lexandre n’arrête 

pas de m
archer, de prendre des train

s, on entend ses m
ails en 

off, qu
i sont tou

s les vrais m
ails échan

gés dan
s la réalité. Il y a 

u
ne force docu

m
entaire et u

ne dim
en

sion didactique que M
elvil 

prend en charge adm
irablem

ent parce qu’il est très touchant. 
A

vec D
en

is, on rentre dan
s quelque chose de plu

s m
ilitant et 

révolté. O
n com

m
ence au

ssi à prendre du plaisir car ça y est, on 
arrête de se faire balader par l’in

stitution et on com
m

ence à taper 
dans la fourm

ilière ! O
n est content, on attend le m

om
ent où il 

va exploser et balancer tout à la presse. E
n

su
ite avec E

m
m

anuel, 
on est pu

rem
ent dan

s le viscéral et on sent que tout pou
rrait 

bascu
ler. C

’est im
portant de m

ontrer des parcou
rs différents 

de victim
es. C

’est im
portant de voir qu’E

m
m

anuel n’est pas 
u

n saint, qu’il peut soudain deven
ir violent, de m

ontrer que les 
abu

s qu’il a subis ont des répercu
ssion

s su
r son corps, dan

s sa 
tête, dan

s son rapport à la sexu
alité. C

’était im
portant d

’aller 
ju

sque-là. O
n com

prendrait presque qu’il pren
ne u

n fu
sil pou

r 
aller tuer P

reynat.

Et incarner un épileptique ?
P

ar le biais d
’u

n am
i, j’ai rencontré u

ne fem
m

e épileptique qu
i 

s’est beaucoup intéressée à sa m
aladie, a fait des recherches et 

m
êm

e u
n cou

rt m
étrage dan

s lequel elle se film
e, notam

m
ent 

u
ne scène qu

i m
’a beaucoup aidé où on la voit en pleine crise. 

N
ou

s avon
s discuté lon

guem
ent, elle m

’a perm
is de com

prendre 
ce qu

i se passe dan
s le corps lors d

’u
ne crise d

’épilepsie. L
es 

synapses ne connectent plus, le corps dem
ande au cerveau : où 

es-tu ? C
e genre de scène est difficile car on a toujours la hantise 

de ne pas être crédible. L
a seu

le m
an

ière de m
’en sortir, c’était de 

répéter, de m
’exercer à faire des crises. E

t pu
is, u

n m
édecin était 

présent su
r le plateau

, pou
r s’assu

rer qu’on était dan
s le vrai. 

C
om

m
ent s’est passée la collaboration avec François O

zon ?
O

n a d
’abord fait u

ne lectu
re à deu

x du scénario, où il a écouté 
tout ce que j’avais à dire. François est très friand de ce que l’on 
peut proposer, il note tout –

 m
oi, j’avais carrém

ent réécrit des 
trucs, je m

’en étais donné à cœ
ur joie ! A

près, il prend ou il ne 
prend pas vos proposition

s, peu im
porte. O

n est dan
s le travail, 

pas dan
s l’autorité. E

t qu
and il m

aintient des choses que l’on ne 
sent pas, il explique pou

rquoi. T
out ce travail n’a l’air de rien 

m
ais fait que lorsqu’on arrive su

r le plateau
, on s’est entièrem

ent 
approprié le projet, on est m

aître de son person
nage. O

n n’a plu
s 

rien à pen
ser, ju

ste à faire. 

C
om

m
ent s’est passé le tournage ?

C
’est très agréable pou

r u
n acteu

r de travailler avec François. O
n 

se sent aim
é et regardé de la bon

ne m
an

ière. C
’est lu

i qu
i est au 

cadre, il est vraim
ent avec nou

s, dan
s le secret du jeu

. E
t pu

is 
ça va vite. C

’est l’u
n des rares tou

rnages où je n’ai jam
ais passé 

u
ne heu

re su
r u

ne chaise à ne rien faire. U
ne fois que l’on est au 

travail, on enchaîne et on ne sort pas de l’état de jeu
. François ne 

cherche pas à vou
s m

ettre à u
n endroit qu

i ne vou
s correspond 

pas, il va dan
s le sen

s de ce que vou
s êtes et vou

s fait con
fiance. 

O
n se sent libre d

’im
proviser, et lu

i d
’être directif, de don

ner 
des indication

s pendant les prises. O
n est en train de jouer la 

scène et il dit soudain : allum
e une clope, va te chercher un verre 

d
’eau

…
 L

a scène de la gifle à m
a com

pagne, par exem
ple, n’était 

pas prévue. Et parfois en fin de prise, il redit : action ! Et donc on 
reprend la scène du début, u

n peu déstabilisé. T
out cela apporte 

de la vérité au jeu
. Q

u
and je vois le film

 fin
i, je m

e rends com
pte 

qu’il a beaucoup m
onté ce qui m

’avait échappé : une larm
e, une 

ém
otion, u

n énervem
ent…

 

La 
confrontation 

avec 
Preynat 

au 
com

m
issariat 

est 
particulièrem

ent poignante.
T

rois jou
rs avant, il y avait eu la cérém

on
ie des C

ésars et j’arrive 
ce m

ardi-là avec l’u
ne des scènes les plu

s du
res à tou

rner alors 
que j’étais soit disant devenu « le m

eilleur acteur de l’année » ! 
C

ela m
’a m

is u
ne pression de din

gue, je m
e sentais terrorisé et 

fébrile et je suis allé voir François : « tu ne trouves pas que je joue 
com

m
e un pied depuis que j’ai eu un C

ésar ? ». Il a rigolé et m
’a 

dit « non, pas encore ! ».

Q
uelle a été votre réaction en voyant G

R
Â

C
E À

 D
IEU

 ?
François est u

n grand réalisateu
r, ses m

ises en scène sont fortes, 
parfois très visibles com

m
e dan

s L’A
M

A
N

T
 D

O
U

B
L

E
. Ici, il 

m
e sem

ble qu’il s’est m
is dan

s u
ne position plu

s discrète, au 
service de son sujet. T

out est sobre et san
s esbrou

fe –
 ce qu

i ne 
m

’a pas em
pêché de passer m

on tem
ps à pleu

rer. Il a fait u
n film

 
qu

i n’est pas à charge contre l’É
glise alors que pou

rtant, il y avait 
de quoi…

 M
ais il avait raison, c’est finalem

ent plu
s ju

ste et fort. 

Et vous, quel est votre rapport à la foi ?
J’ai reçu u

ne éducation absolu
m

ent anticléricale, ce qu
i ne 

m
’em

pêche pas d
’entreten

ir u
ne relation avec l’invisible, qu

i 
existe au

ssi dan
s toute form

e d
’art selon m

oi. J’étais très croyant, 
presque m

ystique qu
and j’étais en

fant. J’ai toujou
rs beaucoup 

questionné la m
ort, la vie, l’inconnu, le cosm

os ! Je suis un 
croyant agnostique. L

a foi pou
r m

oi, c’est quelque chose que 
l’on a en soi, qu

i nou
s perm

et de vivre le m
ystère de la vie et de 

l’altérité.
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A
C

T
U

A
LIT

É D
E 

L’A
FFA

IR
E PR

EY
N

A
T

L
O

R
S D

E L
A

 FIN
A

L
ISA

T
IO

N
 D

U
 FIL

M
, N

O
V

EM
B

R
E 2018.

L
e père P

reyn
at a été m

is en exam
en en janvier 2016 et placé 

sou
s contrôle judiciaire pou

r agression
s sexuelles. P

lu
s de 70 

victim
es présu

m
ées ont été recen

sées par L
a Parole L

ibérée, pou
r 

lesquelles les faits sont prescrits dan
s la m

ajorité des cas.

L’in
struction judicaire est toujou

rs en cou
rs dan

s ce dossier. 
A

ucu
ne date n’a encore été fixée pou

r son procès.

L
e père P

reynat est parallèlem
ent l’objet d

’u
n procès canon

ique, 
qui doit reprendre sous une form

e « judiciaire », après un an 
de suspension par le cardinal Barbarin ( « pour ne pas gêner la 
procédure civile »…

) afin d’ouvrir la voie à des « réparations ».

L
e cardinal B

arbarin, R
égine M

aire et cinq autres person
nes 

de la hiérarchie catholique, com
paraîtront devant la ju

stice en 
janvier 2019 pou

r non dénonciation d
’agression

s sexuelles su
r 

m
ineu

rs de m
oin

s de 15 an
s et om

ission de porter secou
rs.

L
e 3 août 2018, la prescription est passée de 20 à 30 an

s à partir 
de la m

ajorité des victim
es. E

t la non dénonciation d
’actes sexuels 

su
r m

ineu
rs est dorénavant con

sidérée com
m

e u
n délit continu

.

E
n 

novem
bre 

2018, 
la 

m
ise 

en 
place 

d
’u

ne 
com

m
ission 

indépendante a été votée par 118 évêques à L
ou

rdes pou
r faire 

la lu
m

ière et agir su
r les faits de pédophilie dan

s l’É
glise depu

is 
1950.
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